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seulement heureuse de vôir que P*à et toi l'estimiez insisté pour que tu restes un jour, au moins, à Amiens,autant que moi... Car tu 1ýçêtm'es beaucoup, n'est-ce en revenant de Mers, pour que je promttte de te ren-pas, Anne? voyer chez elle en décembre pendant qu,ý1ques semaines.Ple inclina la tête, très sincère. Simone eut une moue sceptique.

-Out c'est un garçon remarquablement intelligent -j'ai bien peur que ce soit surtout parce que je laet de'beaucoup de coeur. Le souci qu'il a d'acquitter la distrais...
dette de son père est tout à son honneur; mais c'est -chut 1 ne risque pas d'être ingrate 1pour lui une si grosse charge que je comprends qu'il se Simone se pencha, un peu confuse, et baisa la mainsoit effraYé à l'idée de t'en donner ta part... de sa sSur. Toutes deux restèrent sileil-zicuses. L'en--Dans trois ans, Anne, il aura fuai de payer, pense- fant'reprenait son rêve ébloilissant. Ann,ý, de nouveau,Il touchera les revenus de la 'son que lui a lais- réfléciiissait.
sée sa m'ère. Alors, gràcý ' à ses leçons, à ses travaux Toutes deux tressaillirent ý.u bruit sec de la porte ou-littéraires en plus, nous sérons certains de n'être pas verte. Encore botté, éperonné, il s'arrèfait au passagemisérables , du tout 1 pour embrasser sa benjamine. Il était de moyenne tail-Wnsi, tu. attendrais deux ans, peut-être trois, pour le, maigre et nerveux, avec un regard clair et très bon,que votre mariage soit possible?... une bouche expressive, un peu irnpérieu.;e.-Jattendrai ce qu'il faudra afin de ne pas être pour -Ah! ça, il v a donc conférence ici jeta-t-il gaie-

1ui un souci de plus... J,'attendrai ce que Vous voudrez nient. jean m'a dit que depuis le retoul de la promeDOUr que notre mariage ne soit pas déraisonnable... nade, Simone et sa grande sStir sont en conversationAnne; es-tu tranquilisée?... C'est si peu, en somme, animée et que le salon est fermé aux pr-)fanes. Simone,th- on a tout l'avenir devant soi... nia petite fille, vousxs ans, quand 
avez donc fait une st.ttise?Ohl l'admirable foi de la jeunesse et son mépris du Et tendrement. le colonel relevant le visige de la jeunetemps qu'ell ' e croit lui appartenirf... Anne ne répondit fille, mit un baiser sur le front, puis sur les cheveux.Elle pensait quel mystère cot, cjýlui des destinées... Ce fut Anne qui répondit.pourqhoi Simone avait-elle ainsi été conquise par cet -Père, ce n'est pas une sottise que c.,tte fillette déétranger rencontré par haurd?... Elle ýétait pourtant sire te confier, mais une résolution bien grave qu'elleà se voir entýViëîe de jeunes hommes très oc- vient de prendre.c'upés d'elle, car el le avait de gmnds frères qui ame- Le colonel eut un imperceptible tresmilleinent. ' Les,naient tirs camarades, 'et elle avait été beaucoup dans années n'avaient pas guéri la blessure. ourerte dansle monde, dé'à... Et il fallait que cet Inconnu vint, pour son cSur paternel, le jour où sa fille Marie lui avait de-yrendre .souverainement son jeune comr, pour trans- mandé de ladonner à Neu. Mais un --gard sur Sifomer la fillette insoucî*antý, éveiller en elle une aeme de mone çalrna ses craintes. Cette enfant-l'a, si coquette-e',ý'ýWnme, courageuse et tendrt, que nuffle éprçuve n'effraid ment féminine, n'avait rien d'une future eligieuse.auprès de. ltàimëý. -Voyons, qu'y a-t-il?~Anne, dit la voix caressante de Simône, à, quoi' Pen- -Père, Simone a reçu tantôt une demande en mariage% ges-tu.... Dis, lu n'es pax fâch6c" ýh tinlm*?... Certes, très inattendue et elle souhaite que, comme elle, tu con-M.. Son 't dù-ize aurai te à M d'abord... Mais sentes..»ut cela a été si imprëvýý1 -Une demande en mariage de. .-La sSur, ainée se pencha et mi un lent baisèr sur -De René Soraize6acýn des yeux qui'l*interrogeaient ardemment -Ali 1 c'est celui-là 1 je ne m'en étonne pas. Si-- on.Y, ma petite aimée, je ne suis pas fàchée, mais mone, dis-moi toutýjeuJement.effra,.YëeDaur toi dë,1keýtý,bnisqUe décision. Et attirant la jeune fille sur ses gen,,),,tx, cornme autrès jtune Sies mone, tu pourrais attendre. temps où elle était une toute petite enfaet, il écodta le-je n'ai Pas choisi M= heure, AýM Ce, sont les récit qu'elle recommençait serrée, càliiie contre lui,ristances nui ont dkidé pour Mm. A IA gràce de écoutée par Anne dont le visage tourné vei la mer avaitdé -Die' qui ieeu. maint>.-nifit., i ù qýe.nous une sorte de gravité douloureuse.1 nous fautt 

. . . . . . . .Ànne bi&I que sot 1 r fût Jour& d1,iùîý tris- Ce soir-là, quand Anne de Broye fut remontée daoè.nleme, d tee un m chkmbre, elle n'alluma pas sa lampe. pè--lob 1 petit!ý"fdlf$ ÊbM#e Yffl- àrràn"x, tout selon r;eux besoin d'ombre, autant que de silence, crialt envin ffftiSux elle. René SoWize,. mandé par un mot, était venu cau-Èes ser avec elle et son père., « Elle savait maintenant quelamour il portait ý sa petite sSur et elle na e poumit pluse trb t,serait atie ta wn regretter les rêves ambitieux qu"elle avait maternelle-, te donnât, àotiùm,éne te ta tesbtiniiL nbpyêns ment faits pour la jeunè fille, -car elle avait acquis laeh
cèr6tude que l'homme qui aimait Simone ainsi méritait-- kjm. nu *1 est très nu,ce, e"f ''te > e , ùý1 'elle la fui donnât,--ý-après des fmnçailles qui' seraient
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